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ur li. grand-sysétme céleste, et q-'iil nous enitr:îne comme ses satellites, dans
un iI niense et presq ul'i ncalcuhble é ipiqie. .Mai: on vn me demander,
qui a vi le soleil en 5iesta, ou dans le souiteil '? persunne ipersonne ne peut
-encore avoir vu dormir le soleil, inrce qu'il 'y Il pas sez longtems que
nous sornmes ici-bas. El! qu'est-ce que six mille ans comparés à l'éclip-
tique que doit parcourir le soleil ? liître chacune de ses saisors, l'intervalle
est peut.être des millions d'années. Depuis que rious sommes sur ce globe,
le soleil n'ci- est.problirement qu'à rine saison (le priniteims.

Mais id, il est de frail, que le genre humain a été témoin d'une siesta du
coleil, et notre globe en portera tles stygillnteb tart gî'il durera; cette siesta a
duré 40 jours et'40 nuits. Durant ceite nuit profoncle,ln terre a été submer-

-Zée: Il y a de cela quelques 3000 ans, et c'est ce que nous appelons déluge
rviversel, -et sans Parche de Noé, nous ne sCrions pas ici ce soir pour vous
cn piarler.

Que le soleil ait eu ses saisons, ses étés et ses hivers, la croûte de notre
lerre le dénote assez; toutes ces différentes couches ou strala de pierres cal-
'caires, de charbon, de pierre à fusil, ile métal et de diamants, sont des mnar-

ques évidentes dles brotleversemiienus, des incendies et des catastrophes par les-

.quels notre globe a dû passer.
Les iiternilles écoulés pour la formation de ces dillérens strata ont été

supputés par le granl Cuvier, à plusieurs milliers de mille ans ; et si le soleil
n'en est qu'à une snison de printenis, que deviendront la terre et toutes les

planétes, <rland cet astre entrera dans son été ; est-ce qiue tout ne sera pas
détruit et réduit en rendres à.la surface? Ce sura probablement la fin du
monde ponr nots: mais si avant cette catastrophe, le soleil tomhait encore
en siesta, noirs aurions polir lors un :econd déltge, et de ce coup-là, ce serait
bien la fin du inonde ; car on nie nous a pas promis une seroide arche de
Noé. Mais, non, nous avons la certitude qu'il n'y aura pas pour l'homme
de second déluge universel ; c'est par le feu que nous devons firr.

De sorte qu'il faut nous préparer à disparaître île dessus la surface du glo-
be, quand le soleil entrera lans une nouvelle saison. Mais est-ce qu'il res-
tern quelque chose lans cet univers, quand nous n'y serons plus ? Eh ! oui,
il y en a qui s'imaginent que tout sera fini avec le genre humnain ! C'est utne
bien plate vanité, suivant nnioi, que de croire, qu'un coup l'homme passé, l'é-
ternel se croisera les bras et cessera d'agir?

Eh ! qu'est-ce donc que notre petite terre dans ce vaste univers ? Un grain
de sable ! et quand ce grain de sable viendra à manquer, ce qui lui arriverni
sans doute, croii-on que son *absence cnsera bien du désordre dans la région
des soleils? Eh ! où est le téméraire qui osera sonder le necplus ultra de
l'éternel créateur n iais des impies, de la trempe de Voltaire, vors crieront:
" Eh ! qu'allez-vous faire de ces paroles." Et -empus non Crit amplius ?
il n'y aura plus de tems ! pour l'homme c t à lui que ces paroles sont adres-
sées ; et je vous le demande, quand nous serons cri Paradis ou en enfer (que
Dieu vous garde, messieurs et mesdames du dernier gîte et moi en particulier)
je vous le demande où sera le iernefir nous? Le tens et l'éternité, sont-
ils donc synonimes ! Et qu'inportera à l'homrne, quand son sort sera dé-'
cidé, que les cieux ou d'autres cieux roulent et tourbillonnent : mais on va
dire que je sermîone, revenons au sommei!. (./ continuer.)

C O R R E S P O N D A N C E.

[Un correspondant qui signe L. nous a envoyé deux communications ; nous donnons
la ccorde sars comnientaire; pour la première, qui contient des médecines spirituelles,
qui ne sont que d-s périphrases d'un vicui cantique de Mîarseilles, nous ne pensons pas
que nos lecteurs y trouvent un grand profit; d'ailleurs nous n'approuvons pis cette ma-

.ère burtesque de traiter les cioses saintes, ou piutôt de matérialiser ce qui est spiri.
tuet--S. Paul parte aux Ephébiens d-s armes de la foi,inais quelle différence avec des
îemi-paquets de sel de sagesse, dcs poignées de feuilles de patience, boutilis sur le.feu

de l'amour divin et réduits à un bon gobelet nesuiré de pénilence que vous passerez

dans le linge de la contrition,un scrupule de foi,trois gros de charité,deu: onces d'hic-
milité!...:.l.'auteur avouera que ces choses sont du mauvais gout du quinzième sie-
ele, et bien peu propres à amuser les lecteurs de nos jours.]

f. L ' E D I T E UR ,
Ce que c'est que la chambre d'un chrétien.

Voulez-vous savoir ce que c'est que votre chambre ; c'est un petit hermitage, au
milieu d'une ville dont vous êtes reclus ; c'est là qu'on pratique sans témoins et
oans.risque les dévotions de goût ; on baise la terre, on se prosterne, on se frappe la

poitrine, on colle ses lèvres sur les sacrées plaies de l'aimable Sauveur, on fait en un
mot tout ce qu 'u.hlierniite peut faire dans soli désert.

Voulez-vous savoir ce que c'est que votre chambre ; c'est un petit temple, c'est une
ebapelle dont 1,ous êtes le prêtre, l'oratoire est l'autel ; le crucifix, l'image de la mère
dc Dieu, l'eau bénite font naître dans 'inie de saintes affectiuis. votre cSur est la
lampe ardente qui se conisuitue levant te Seigîlitur ; vos rrières sonît t'encens. oh
Comme Marie retiree dans sa cellule de Nazareti fixait les regards de l'aimable Trinité.

voulez-vous savoir eifin ced que c'est que votre chambre; c'est un petit ciel, suivant
6t. Bernard, que fait-on au ciel qui ie se-fasse dlans une cellule ; Dieu y est honoré, ai-
me servi en toute liberté, on y converse avec les Aiges et les Saints et l'ou goûte a
cette conversation d'inefttfables délices, lit or soupire après le divin Amant ; ou lui ra-
contece qui lui plaît,.on 1'entretient, on jouit de ses faveurs. Enfin quelque soit votre
solitude souvenez-vois qu'il s'y trou'e cinq pîersontnes.Savoir la très-sainte Trinité,
votre bon ange et vous ; rmais souvenlez-vous que la tlitude extérieure ne servirait de
rien, si celle du coeur n'est pas bien gardée. .

M. L' E D I T E U R,
Comme tout ce.qui intéresse le bien de la religion et P'intérét pu.

blic mérite de trouvxer place dans votre journal, je vous prierais do
vouloir insérer la communication suivante.

Mardi, 9 du préscut, a eu lieu à-Ste. Thérése l'installation de deux

Sours de Notre-Dame de la Congrégation, dans le couvent bàti par le
zèle dli Rév. monsieur Ducharme et de soi collègue M. Duquet,aiinsf
qne par la bonne volonté d'un certain nombre de paroissiens. Comme
les noivelles institutrices qui avaient à leur tête la supérieure. et trois
autres Sours, devaient arriver ce jour-là, un bon nombre des princi-
paux citoyens avaient pris la résolution d'aller au-devant d'elles pour
leur faire honneur. Soit que ces Dames en fuissent, informées, oit
qu'eles craignissent-cqie leur arrivée fit quelqu'éclat, elles prévinrent

'ar leur promptitude l'heure à laquelle on les attendait, et sûrent
ainsi détourner les marques d'égard qui letr étaient préparées.-Une
grand'messe fut chantée avec solennité à laquelle assistèrent plu-
sieurs curés voisins. Le sermon fut prêché par M. St. Germain, curé
de St. Laurent. Ce fut un tribut de louanges bien méritées, adres-
sées par le prédicateur à Messieurs Ducharme et Duquet.son collabo-
rateir dans cette ouvre, ainsi qu'à ceux des zélés paroissiens qui s'é-
taient joints à leur curé dans cette aimable entreprise. En effet,quelles
obligations n'aura pas la paroisse de Ste.Thérèse à M. Ducharme qui,
sais autres moyens que son zèle et de légers revenus, a pli trouver
celui de bâtir un presbytére, un collége d'où sont déjà sortis plusieurs
prêtres et qui est destiné a en former un grand nombre d'autres, un
couvent où les jeunes personnes du sexe seront instruites nt formées
à la piété.Aissitôt-prés la messe, le couvent fut béni solennellement
et les SSurs cri pr.rent possession pour continuer la bonne euvre à la-
quelle elles sont dévouées.

Ceux qu'on appelle GRA NDS-HoMiEs ne sont que les agens de la
Providence. GLERENBEI.

B U L L E T I N.

Danger de la novigafion sur la rivière Colombie.-Diocse de Bordeaux.--
Ordinations en dn-.,leterre.-Les trois églises protestantes de Vaud.-
./clions de grâce de'Fribourg.-Testamen religieux.- Dons de l'abbé
d'Einsiedlen.- Propagandu/e greco-schismatique.-jNVouvelles du Partu-
gal, de Cracovie, et du Cap de Bonne-Espérance.

Dimanche, le 14 du présent, a été ordonné prêtre par Monseigneur
lAdmuinistrateur, dans l'église cathédrale, M. T. St. Aubin.

-La Colombie au Campement du Baieau est à 3600 pieds au-dessus

du niveau (le la mer ; on peut se faire de là, une idée de ses chutes'

de ses rapides, et de ses cascades avant qu'elle vienne s'engloutir

dans l'océan, après avoirenglouti elle-même dans ses eaux tant d'ob-

jets divers; surtout tant d'hommes de toutes nations, qui se confient
témérairement à ses ondes perfides. Après avoir quitté le -campe-

ment du bateau, le Père de Smet descendit pendant quelques heures

le courant de la rivière et se rendit au rapide de WMartin, ainsi nommée

du nom d'un voyageur Canadien qui y périt avec son fils; guidé par

un bon pilote Iroquois aidé de dix avirons, sa barge s'élançait en sau-

tant d'une lame à l'attre avec la rapidité de l'éclair. Att soleil cou-

chant, il arriva aux dalles des morts, où douze Canadiens périrent en.

IS3S. 'En cet endroit,lcs eaux sont resserrées par une rangée de rocs
perpendiculaires présentant une infinité de fentes, de crevasses et de

pointes, à travers lesquels la Colombie se précipite avec une impé-
tuositè cffroyable,en formant un grand nombre de gouffres qui englo u-

tissent tout ce qui s'en approche ; le Père dit qu'au moyen , de deux

longs cables on assujettit son bateau pour lui faire descendre ce ra-

pide dangereux.
iais au-dessus de Colville, sa barge courttt le plus grand danger;

voici, d'après le Freeman's Journal de Nev-York,que nous traduisons,

comment le Père raconte la chose dans une lettre en date du 9 mai

1S46:
« Notre barge courut le plus grand danger quelques miles au-dessus

de Colville. Je lavais quittée pour aller à pied, afin d'éviter ce dan-

geretx passage ; les jeunes gens qui la conduisaient, crurent malgr&

mes avis, être- capables de la descendre facilement ; mais. le gouffre

suspendit bientôt leur marche, et menaçait de les engloutir, dans ses

eaux irritées ; toits leurs efforts pour résister au courant devenaient

inutiles ; je m'aperçus qu'ils étaient entraimés par une force irrésis-

tiblc dans le fond Iu gouffrc; déjà le devant du bateau plongeait dans

l'abime et s'emplissait d'eau; alors je me précipitai à genoux avec les

Sauvages qui'm'accompagnaient, at-dessus du rocher qui dominait

cet affreux spectacle ; nous implorames le secours du ciel pour.nos

pauvres compagnons -que nous pensions ne plus revoir, quand le gouf-

Tre'en se gonflant, les repoussa comme malgré lui hors de son sein;


